
[image: Image de couverture]

DU MÊME AUTEUR
La Fille sous la glace, Belfond, 2018 ; Pocket, 2019
Oiseau de nuit, Belfond, 2019 ; Pocket, 2020
Liquide inflammable, Belfond, 2019
 
 
 
 
 
 
Vous pouvez consulter le site de l’auteur à l’adresse suivante :
www.robertbryndza.com
ROBERT BRYNDZA
JOLIES FILLES
Traduit de l’anglais
par Chloé Royer
[image: Logo Belfond]
Pour Veronika, Filip et Evie
« Les monstres les plus effrayants sont tapis au fond de nos âmes… »
Edgar Allan POE


SOMMAIRE





Du même auteur
Titre
Dédicace
Prologue
Chapitre 1
Chapitre 2
Chapitre 3
Chapitre 4
Chapitre 5
Chapitre 6
Chapitre 7
Chapitre 8
Chapitre 9
Chapitre 10
Chapitre 11
Chapitre 12
Chapitre 13
Chapitre 14
Chapitre 15
Chapitre 16
Chapitre 17
Chapitre 18
Chapitre 19
Chapitre 20
Chapitre 21
Chapitre 22
Chapitre 23
Chapitre 24
Chapitre 25
Chapitre 26
Chapitre 27
Chapitre 28
Chapitre 29
Chapitre 30
Chapitre 31
Chapitre 32
Chapitre 33
Chapitre 34
Chapitre 35
Chapitre 36
Chapitre 37
Chapitre 38
Chapitre 39
Chapitre 40
Chapitre 41
Chapitre 42
Chapitre 43
Chapitre 44
Chapitre 45
Chapitre 46
Chapitre 47
Chapitre 48
Chapitre 49
Chapitre 50
Chapitre 51
Chapitre 52
Chapitre 53
Chapitre 54
Chapitre 55
Chapitre 56
Chapitre 57
Chapitre 58
Chapitre 59
Chapitre 60
Chapitre 61
Chapitre 62
Chapitre 63
Chapitre 64
Chapitre 65
Chapitre 66
Chapitre 67
Chapitre 68
Chapitre 69
Chapitre 70
Chapitre 71
Chapitre 72
Chapitre 73
Chapitre 74
Chapitre 75
Chapitre 76
Chapitre 77
Chapitre 78
Chapitre 79
Chapitre 80
Chapitre 81
Chapitre 82
Chapitre 83
Chapitre 84
Chapitre 85
Chapitre 86
Chapitre 87
Chapitre 88
Chapitre 89
Chapitre 90
Chapitre 91
Épilogue
Remerciements
Copyright

Prologue


Lundi 29 août 2016
Il était 3 heures du matin. La canicule durait depuis plusieurs jours, et la puanteur du cadavre empestait toute la voiture. Malgré la climatisation poussée à fond, impossible d’y échapper. Elle se décomposait à toute vitesse.
Déjà deux heures qu’il l’avait chargée dans le coffre, gesticulant dans l’obscurité pour chasser les mouches. Il devait avoir l’air malin, à faire de grands moulinets dans le vide… Si elle était encore en vie, peut-être que ça l’aurait fait rire, elle aussi.
C’était risqué, mais il aimait ces excursions nocturnes, à conduire le long de l’autoroute déserte jusqu’à gagner les banlieues résidentielles de Londres. Deux rues plus tôt, il avait éteint ses phares, puis coupé le moteur en parvenant en haut d’une côte. Le véhicule avait dévalé la rue en silence, entre les maisons aux fenêtres noires ; au bas de la colline, une petite imprimerie abandonnée l’attendait, un peu à l’écart de la route, derrière un parking sur lequel les arbres alignés au bord du trottoir projetaient leurs ombres immenses. La pollution lumineuse de la ville baignait la scène d’une brillance orangée. Il obliqua sur le parking, cahotant sur les racines qui émergeaient du béton fissuré.
Il ralentit devant une rangée de bennes à ordures près de l’entrée de l’imprimerie et vira brusquement à gauche, positionnant le coffre de la voiture à moins de cinquante centimètres de la dernière benne.
Puis il resta assis un moment, silencieux. Les bâtiments de l’autre côté de la rue étaient masqués par les arbres, et un mur de brique séparait le parking de la rangée de maisons mitoyennes la plus proche. Il récupéra une paire de gants en latex dans la boîte à gants, les enfila et sortit. La chaleur l’assaillit ; en quelques secondes, l’intérieur des gants fut moite de sueur. Alors qu’il ouvrait le coffre, une grosse mouche bleue lui vola droit au visage, et il battit des bras en crachotant.
Lorsqu’il repoussa le couvercle de la benne, la puanteur le prit de court, et plusieurs dizaines de mouches affairées à pondre parmi les immondices pourrissantes s’envolèrent en nuée. Avec un cri de dégoût, il se protégea le visage à grands gestes maladroits avant de se tourner vers le coffre de sa voiture.
Elle avait été si belle, même à la fin, quelques heures plus tôt, alors qu’elle le suppliait, en larmes, les cheveux gras, les vêtements souillés. Maintenant, elle n’était plus qu’une chose inerte. Son corps n’était plus d’utilité pour personne, ni pour lui ni pour elle-même.
D’un seul mouvement fluide, il la hissa hors du coffre et la déposa en travers des sacs-poubelle noirs, puis referma le couvercle sur elle. Un regard circulaire lui confirma qu’il était seul ; davantage encore depuis qu’elle n’était plus là. Il retourna s’asseoir derrière le volant et entama le long trajet de retour.
 
Plus tard ce matin-là, la voisine d’en face sortit de chez elle chargée d’un sac-poubelle plein à craquer et se dirigea vers l’imprimerie. Les éboueurs ne passaient pas pendant le week-end prolongé, et ses beaux-parents étaient en visite pour rencontrer le nouveau bébé. Elle repoussa le couvercle de la première benne, et ce fut comme si un nuage de mouches lui jaillissait au visage. Elle tituba en arrière, dégoûtée. C’est alors qu’elle vit, étendu au-dessus des ordures, le cadavre d’une jeune fille. Elle avait été violemment battue : l’un de ses yeux était enflé et violacé, sa tête était couverte d’entailles et son corps grouillait de mouches dans la chaleur matinale.
Lorsque l’odeur lui parvint, la femme laissa échapper son sac-poubelle et vomit sur le bitume brûlant.
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Lundi 9 janvier 2017
La Detective Chief Inspector Erika Foster observait son collègue James Peterson tandis qu’il essuyait à l’aide d’une serviette la neige en train de fondre sur ses dreadlocks. Après une longue journée de travail, ses projets pour la soirée se résumaient à un bain bien chaud avant d’aller se coucher – du moins jusqu’à ce que Peterson lui téléphone depuis la boutique de fish and chips au coin de la rue pour demander si elle avait faim. Avant même de prendre le temps de réfléchir à une excuse, elle avait répondu oui, et, cinq minutes plus tard, il débarquait dans son salon. Les rideaux étaient tirés sur la tempête de neige à l’extérieur, la télévision bourdonnait douillettement en fond sonore et les deux nouvelles lampes qu’Erika venait d’acheter baignaient la pièce d’une lumière chaleureuse.
Grand et mince, Peterson représentait l’équilibre parfait entre arrogance et charme. Ils avaient travaillé ensemble sur plusieurs enquêtes de meurtre, et Erika avait été sa supérieure ; mais à présent ils étaient affectés à des services différents. Peterson était resté dans la Murder Investigation Team tandis qu’Erika avait rejoint la Projects Team, un poste qu’elle n’avait pas mis longtemps à détester.
Peterson alla étendre soigneusement sa serviette sur le radiateur, puis se retourna vers elle, souriant, et souffla dans ses mains en coupe.
« C’est un vrai blizzard, dehors.
— Tu as passé de bonnes fêtes ?
— Plutôt tranquilles, avec mes parents. Ma cousine vient de se fiancer, répondit-il en ôtant sa veste en cuir.
— Félicitations. »
Elle n’arrivait plus à se rappeler s’il lui avait déjà parlé d’une cousine.
« Et toi, alors ? demanda-t-il. Tu étais en Slovaquie ?
— Oui, avec ma sœur et sa famille. Je devais dormir dans le lit de ma nièce… Tu veux une bière ?
— Avec plaisir. »
Il posa sa veste sur le dossier du canapé et s’assit. Erika regarda dans le frigo : un pack de bières solitaire occupait le bac à légumes, et la seule nourriture disponible était une casserole de soupe de la veille sur l’étagère du haut. Elle voulut vérifier à quoi elle ressemblait dans la paroi en aluminium de la casserole, mais la courbure du métal déformait son reflet comme un miroir de fête foraine, lui donnant un visage pincé et un front énorme. Pourquoi n’avait-elle pas menti et prétendu qu’elle avait déjà dîné ?
Quelques mois plus tôt, à la suite d’une soirée mouvementée, Erika et Peterson s’étaient retrouvés au lit ensemble. Tous deux avaient bien senti qu’il ne s’agissait pas simplement d’un coup d’un soir, mais ils étaient parvenus à maintenir des rapports professionnels. Ils s’étaient revus à deux reprises peu avant Noël et, chaque fois, Erika avait quitté le domicile de Peterson avant le petit déjeuner. Mais maintenant, voilà qu’ils étaient tous les deux chez elle, sobres, avec la photo de son défunt mari Mark encadrée sur la bibliothèque près de la fenêtre.
Erika réprima son malaise et sa culpabilité, s’empara de deux bières et referma le frigo. Le sac en plastique rayé rouge et blanc contenant le fish and chips était posé sur le comptoir de la cuisine, et l’odeur de friture lui mettait l’eau à la bouche.
« Tu le manges dans le papier, toi ? demanda-t-elle en décapsulant les bières.
— C’est bien meilleur comme ça. »
Un bras étendu sur le dossier du canapé, assis avec une cheville posée sur le genou, il était l’image même de la décontraction et de la confiance en soi.
Mais il fallait qu’ils parlent. Elle devait poser des limites, même si ça casserait l’ambiance à coup sûr. Erika déposa deux assiettes, les bières et le sac de fish and chips sur la table basse et alla s’asseoir à côté de lui. Sans un mot, ils déballèrent chacun leur dîner, écartant le papier journal pour dévoiler le poisson fumant dans sa panure croustillante et les frites fondantes et dorées. Ils commencèrent à manger.
« Peterson… enfin, James », commença Erika, mais elle fut interrompue par une sonnerie de téléphone.
Peterson tira son portable de sa poche.
« Désolé, je dois répondre. »
Elle lui fit signe de ne pas s’inquiéter. Il décrocha, puis écouta, les sourcils froncés.
« Sérieusement ? D’accord, pas de souci, donnez-moi juste l’adresse. »
Il s’empara d’un stylo sur la table pour griffonner quelque chose sur le coin de son papier journal.
« Je ne suis pas loin. Je peux y aller maintenant et gérer la situation jusqu’à votre arrivée… N’allez pas trop vite, avec ce temps. »
Il reposa son téléphone, enfourna une poignée de frites et se leva.
« Que se passe-t-il ? demanda Erika.
— Des étudiants ont retrouvé le cadavre mutilé d’une jeune fille dans une poubelle.
— Où ça ?
— Sur Tattersall Road, près de New Cross… Qu’est-ce qu’elles sont bonnes, ces frites. »
Il en fourra encore quelques-unes dans sa bouche, puis récupéra sa veste en cuir et vérifia dans ses poches qu’il avait toujours son badge de police, son portefeuille et ses clefs de voiture.
Une fois de plus, Erika regretta amèrement de ne plus faire partie de la Murder Investigation Team.
« Désolé, Erika. On fera ça une autre fois. J’étais censé avoir ma soirée, mais… Qu’est-ce que tu disais, tout à l’heure ?
— Non, non, rien. Qui t’a appelé ?
— La DCI Hudson. Elle est bloquée par la neige. Enfin, pas vraiment bloquée, mais elle vient du centre-ville de Londres et les routes sont mauvaises.
— New Cross n’est pas loin, dit Erika. Je viens avec toi. »
Elle reposa son assiette et récupéra son propre badge et son portefeuille sur le comptoir de la cuisine.
Peterson la suivit dans le couloir tout en enfilant sa veste. Elle prit quelques secondes pour se regarder dans le petit miroir de l’entrée, essuyer un peu de graisse au coin de ses lèvres et passer ses doigts dans ses cheveux courts. Elle n’était pas maquillée et remarqua que, malgré ses hautes pommettes, elle semblait légèrement plus joufflue après une semaine complète de repas de fêtes. En croisant le regard de Peterson, debout derrière elle, elle vit qu’il s’était assombri.
« Quelque chose ne va pas ?
— Non, non. On prend ma voiture, par contre.
— Je vais prendre la mienne.
— Tu fais jouer ton grade, là ?
— Qu’est-ce que tu racontes ? Tu prends ta voiture, je prends la mienne, on y va en convoi.
— Erika. Je suis venu pour un fish and chips…
— Juste pour ça ?
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Oublie ça. Tu as reçu un coup de fil, c’est le boulot et, étant ta supérieure, c’est parfaitement normal que je t’accompagne sur la scène de crime. Surtout si la DCI Hudson est retenue ailleurs… »
Elle ne termina pas sa phrase, consciente qu’elle en faisait un peu trop.
« “Ta supérieure”… répéta Peterson. Tu ne me laisseras jamais l’oublier, pas vrai ?
— J’espère bien que tu ne l’oublieras pas », rétorqua-t-elle sèchement en enfilant son manteau.
Elle éteignit la lumière, et tous deux quittèrent l’appartement dans un silence tendu.
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La neige tombait à gros flocons d’un blanc éclatant dans la lumière des phares d’Erika lorsqu’elle quitta la route principale longeant la gare de New Cross pour s’engager dans Tattersall Road, suivie de près par Peterson. Un showroom de cuisines occupait le coin de la rue, bordé d’un grand parking. Le trottoir était un fouillis de neige piétinée dont la blancheur reflétait les stroboscopes bleus de trois véhicules de patrouille garés tout près. Le long de la rue se dressait une rangée ininterrompue de maisons mitoyennes, dont certains habitants se tenaient sur le pas de leur porte et regardaient les agents en uniforme dérouler le ruban de police autour du parking. Erika eut un sourire en apercevant une petite femme solidement bâtie, aux courts cheveux roux et au visage constellé de taches de rousseur, en pleine conversation avec l’un des policiers. Comme Peterson, la Detective Inspector Moss était une collègue en qui elle avait toute confiance, elles avaient travaillé ensemble sur un certain nombre d’enquêtes. Elle se gara de l’autre côté de la rue et sortit pour aller à sa rencontre.
« Ça fait plaisir de vous voir, chef, lança Moss, le col de son manteau remonté afin de se protéger de la neige. Vous venez participer à l’enquête ?
— Oui », répondit Erika au moment précis où Peterson disait :
« Non.
— Vous pouvez nous laisser une minute ? » demanda Moss au policier qui l’accompagnait.
Ce dernier hocha la tête et se dirigea vers l’un des véhicules de patrouille.
« J’étais avec Peterson quand on l’a appelé, expliqua Erika.
— Je suis contente que vous soyez là, chef. C’est juste que je m’attendais à voir la DCI Hudson.
— Je la remplace jusqu’à ce qu’elle arrive. »
Le regard de Moss passa d’Erika à Peterson, et il y eut un bref silence.
« Bon, je peux voir de quoi il s’agit ? reprit Erika.
— Cadavre de jeune femme, salement amochée. La police scientifique est ralentie par le mauvais temps, elle aussi. C’est le commissariat du coin qui est arrivé en premier. Ils ont eu un coup de fil des étudiants qui vivent dans la première maison, là, et qui ont trouvé le corps dans la poubelle.
— Il y a des combinaisons de scène de crime à disposition ? »
Moss fit signe que oui. Ils s’avancèrent jusqu’au ruban de police déroulé en travers de l’entrée du parking et Erika s’immobilisa en attendant que Peterson le lève pour la laisser passer, ce qu’il ne fit pas immédiatement. Elle lui décocha un regard appuyé, il s’exécuta et elle le dépassa d’un air hautain.
« Oh, c’est pas vrai, ils sont en couple maintenant ? marmonna Moss pour elle-même. On m’a toujours répété de ne pas travailler avec des enfants ou des animaux, mais les couples, on n’en parle jamais. »
Une fois tous trois équipés de combinaisons stériles, ils se dirigèrent vers la grande benne industrielle adossée au mur du showroom de cuisines. Le couvercle bombé était ouvert, et Moss braqua le puissant faisceau de sa lampe torche à l’intérieur.
« Mon Dieu ! » lâcha Peterson en faisant un pas en arrière, une main plaquée sur la bouche.
Erika se contenta de regarder sans tressaillir.
Au sommet d’un monticule de cartons aplatis et nettement empilés gisait le corps d’une jeune femme, sur le flanc. Elle avait été sauvagement battue : ses deux yeux étaient au beurre noir, et du sang séché maculait ses longs cheveux bruns. Entièrement dénudée en dessous de la taille, elle avait les jambes striées de coupures et d’entailles. Quant au tee-shirt qu’elle portait, il était impossible d’en déterminer la couleur d’origine tant il était imbibé de sang.
« Là, regardez », dit Moss à voix basse.
Elle dirigea la lumière vers le sommet du crâne, visiblement enfoncé.
« Ce sont des étudiants qui l’ont trouvée ? demanda Erika.
— Ils attendaient dehors quand les policiers sont arrivés. Comme vous le voyez, la porte de leur maison donne directement sur le parking, alors comme on a délimité la scène de crime, on n’a pas pu les laisser rentrer chez eux.
— Où sont-ils, alors ?
— On les a mis dans une voiture de patrouille, un peu plus haut.
— Refermons ça en attendant les gens du labo », déclara Erika.
Depuis quelques secondes, elle observait avec inquiétude une mince pellicule de neige se former sur le corps et les cartons qui l’entouraient.
Peterson posa ses mains gantées sur le couvercle de la benne et le fit lentement coulisser, isolant le cadavre des éléments.
Des voix leur parvinrent en provenance du ruban de police, ainsi que la tonalité d’une radio. Ils revinrent sur leurs pas pour y trouver la DCI Hudson, petite et aux cheveux blonds mi-longs, en compagnie du Superintendent Sparks, un grand homme maigre au visage pâle marqué de cicatrices d’acné. Ses cheveux gras étaient ramenés en arrière, dégageant son front, et sa veste de costume était tachée.
« Erika. Qu’est-ce que vous fichez là ? Aux dernières nouvelles, vous étiez partie pour une galaxie fort fort lointaine.
— Je suis à Bromley.
— C’est ce que je viens de dire. »
La DCI Hudson réprima un sourire goguenard.
« Oui, très drôle, ironisa Erika. Un peu comme la fille battue à mort qu’on a découverte dans la poubelle, là-bas… »
Hudson et Sparks retrouvèrent instantanément leur sérieux.
« Erika ne faisait que donner un coup de main, expliqua Moss. Comme elle n’habite pas loin, elle a pu venir vite.
— Elle était avec moi quand vous m’avez appelé, ajouta Peterson. Moi aussi, j’habite dans le coin. »
Erika lui lança un regard d’avertissement.
« Je vois », dit Sparks, qui n’en avait pas perdu une miette.
Il s’interrompit un instant, comme s’il classait cette information dans sa mémoire pour l’utiliser contre elle plus tard, puis il souleva le ruban de police d’une main gantée de noir.
« N’oubliez pas de rendre votre combinaison, Erika. Et attendez-moi dehors. Il faut que je vous parle. »
Moss et Peterson semblaient prêts à protester, mais Erika leur adressa un discret signe de tête avant de passer docilement sous le ruban.
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Débarrassée de sa combinaison, Erika faisait les cent pas dans le halo orange d’un réverbère. Des bourrasques de neige la glaçaient jusqu’aux os, et elle avait remonté le col de son manteau et enfoncé les mains dans ses poches. Avec un douloureux sentiment d’impuissance, elle observa l’arrivée d’un fourgon noir de la police scientifique qui se gara juste en face du cordon de sécurité. Malgré le froid mordant, elle ne voulait pas retourner à sa voiture. Elle savait ce qui l’attendait dans la boîte à gants : le paquet de cigarettes qu’elle gardait pour les situations d’urgence. Elle avait arrêté de fumer plusieurs mois auparavant mais, en période de stress, l’envie de nicotine revenait la tarauder. Il était hors de question qu’elle laisse Sparks la faire rechuter. Enfin, quelques minutes plus tard, il émergea de la scène de crime et vint droit sur elle.
« Pourquoi êtes-vous venue, Erika ? »
Sous la lumière, elle remarqua qu’il avait des cheveux gris et le visage émacié.
« Je vous l’ai dit, on m’a prévenue que la DCI Hudson serait en retard.
— Qui vous a prévenue ? »
Elle hésita.
« J’étais avec Peterson quand il a reçu l’appel, mais il n’y est pour rien. C’est moi qui ai insisté pour venir.
— Vous étiez avec lui ?
— Oui…
— Alors comme ça, vous allez voir ailleurs ? » railla-t-il.
En dépit du froid, Erika sentit ses joues devenir brûlantes.
« Ça ne vous regarde pas.
— Et ma scène de crime ne vous regarde pas. C’est moi qui gère les Murder Investigation Teams. Vous ne travaillez pas pour moi, et vous n’êtes pas la bienvenue. Alors ayez l’obligeance d’aller vous faire mettre. »
Erika fit un pas en avant, soutenant son regard sans ciller. Une bouffée d’haleine rance et acide lui parvint.
« Qu’est-ce que vous venez de dire ?
— Vous m’avez parfaitement entendu, Erika. Allez vous faire mettre. Vous n’êtes pas ici pour aider, vous voulez juste mettre votre grain de sel. Je sais que vous avez demandé une mutation vers une Murder Investigation Team. Déconcertant, quand on se rappelle le foin que vous avez fait en démissionnant parce que j’ai été promu avant vous. »
Erika garda son calme. Elle avait toujours su qu’il la détestait, mais jusqu’ici un mince voile de politesse avait recouvert leurs interactions.
« Ne me parlez plus jamais comme ça.
— Ne me parlez plus jamais comme ça, monsieur, répliqua-t-il.
— Vous savez, Sparks, être un lèche-bottes vous a peut-être valu une promotion, mais le respect, ça se gagne. »
La neige avait encore forci et s’accrochait à la veste de Sparks en gros flocons fibreux. Erika refusait de ciller ou de détourner le regard, et ce fut Sparks qui céda le premier lorsqu’un policier en uniforme s’approcha d’eux.
« Quoi ? aboya-t-il.
— Monsieur, l’administrateur de scène de crime est là, et le propriétaire du showroom arrive pour qu’on puisse brancher nos projecteurs.
— Dégagez de ma scène de crime », cracha Sparks à Erika.
Sans lui accorder un autre regard, il suivit le policier et leurs semelles laissèrent des empreintes fraîches dans la neige.
 
Erika prit une profonde inspiration, luttant contre les larmes qui lui piquaient les yeux.
« Arrête, ce n’est rien qu’un énième connard, se fustigea-t-elle. Ça pourrait être toi, dans cette poubelle… »
Elle s’essuya les yeux et reprit le chemin de sa voiture. Ce faisant, elle passa devant un véhicule de patrouille à l’habitacle éclairé et aux fenêtres embuées. On distinguait tout juste trois silhouettes à l’intérieur : deux filles à l’arrière, et un jeune homme blond sur le siège passager. Ils semblaient en grande conversation. Erika ralentit, hésita, puis s’immobilisa complètement.
« Oh, et puis merde. »
Elle tourna les talons et se dirigea vers le véhicule. Après avoir vérifié que personne ne la regardait, elle toqua à la vitre et ouvrit la portière, badge tendu.
« C’est vous qui avez trouvé le corps ? » demanda-t-elle.
Ils levèrent vers elle de grands yeux, toujours sous le choc. Aucun d’entre eux ne semblait avoir plus de dix-huit ans. Elle insista :
« Vous avez déjà été interrogés ?
— Non, ça fait des plombes qu’on attend, répondit le garçon. On gèle, ici.
— Ma voiture est de l’autre côté de la rue. Venez, on va discuter au chaud. »
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Erika manipula les boutons de son tableau de bord jusqu’à ce que de l’air chaud souffle dans l’habitacle. Le garçon prit place à côté d’elle en frictionnant ses bras nus. La fille qui s’assit derrière elle était très belle, avec une peau couleur caramel, et portait un jean, un pull rouge et un hijab violet attaché sur la gauche de son cou par une épingle argentée en forme de papillon. L’autre fille, plus ronde, avait les cheveux châtains, des dents de devant proéminentes qui lui donnaient l’air d’un rongeur, et n’était vêtue que d’un peignoir en éponge rose crasseux.
« Il va me falloir vos noms, déclara Erika en tirant un carnet de son sac.
— Josh McCaul », dit le garçon.
Erika appuya le carnet contre le volant et tenta d’écrire, mais son stylo ne marchait pas.
« Vous voulez bien regarder s’il y en a un autre dans la boîte à gants ? »
Josh se pencha pour vérifier et son tee-shirt remonta, révélant un tatouage en forme de feuille de cannabis au bas de son dos. Après avoir farfouillé parmi les paquets de bonbons vides et les Marlboro lights réservés aux urgences, il lui tendit un Bic.
« Je peux en prendre un ? demanda-t-il en désignant un paquet à demi plein de mini-Mars.
— Servez-vous. Vous en voulez aussi, vous deux ?
— Non », répondit la jeune fille au hijab.
Elle dit ensuite s’appeler Aashirya Khan. La deuxième fille refusa également.
« Moi, c’est Rachel Dawkes, avec un seul A…
— Elle a toujours peur qu’on écrive Rachel avec un deuxième A avant le E, expliqua Josh en déballant son deuxième Mars. C’est une obsession. »
Rachel pinça les lèvres et rajusta son peignoir d’un air vexé.
« Vous habitez tous ensemble dans cette maison, là ? »
Erika montra du doigt le bâtiment attenant au parking.
« Oui, répondit Rachel, on est tous les trois étudiants à Goldsmiths University. Aashirya et moi en lettres, et Josh en arts.
— Est-ce que vous avez vu ou entendu quoi que ce soit de suspect, ces derniers jours ? Autour des bennes, ou même juste sur le parking ? »
Aashirya se tortilla sur la banquette arrière, les bras croisés sur son ventre. Elle suivit des yeux les agents de la police scientifique qui s’affairaient sur la scène de crime.
« C’est un quartier difficile, il y a toujours des hurlements la nuit… »
Elle se mit à pleurer, et Rachel se pencha pour la prendre dans ses bras. Josh termina sa barre chocolatée et eut un peu de mal à avaler.
« Quel genre de hurlements ? demanda Erika.
— Il y a quatre pubs juste à côté, beaucoup d’étudiants dans le coin, et pas mal de ces maisons sont des HLM, expliqua Rachel avec raideur. Ça ne manque pas de crimes, par ici. »
Les vitres commençaient à s’embuer. Plutôt que d’insister, Erika ajusta le thermostat.
« Qui a trouvé le corps ?
— Josh, dit Rachel. Il m’a envoyé un message pour que je le rejoigne dehors.
— Un message ?
— Un SMS », traduisit Josh comme si c’était l’évidence même.
Un véritable fossé séparait cette génération de la sienne, songea Erika. À la place du garçon, son premier réflexe aurait été de courir à l’intérieur prévenir ses amies, mais Josh avait simplement attrapé son portable.
« Notre poubelle était pleine, et comme celles du showroom n’ont pas été utilisées depuis Noël, je croyais qu’elles seraient vides, poursuivit-il.
— On est sorties voir toutes les deux, dit Aashirya.
— C’était à quelle heure ?
— Vers 19 h 30.
— À quelle heure ferme le showroom ?
— Il n’a pas rouvert après le Nouvel An. Visiblement, le propriétaire a fait faillite, ou un truc du genre, dit Josh.
— Du coup, ça devait être très calme, ces derniers jours ? »
Ils acquiescèrent tous les trois.
« Vous avez reconnu la victime ? demanda Erika. Une fille du quartier, une autre étudiante ? »
Ils secouèrent la tête, grimaçant au souvenir du cadavre.
« On n’habite ici que depuis septembre, on est en première année, lui rappela Josh.
— Quand est-ce qu’on va pouvoir rentrer chez nous ? demanda Rachel.
— Votre maison se trouve sur la scène de crime, et ce genre de chose prend du temps.
— Vous pouvez être plus précise ?
— Non, je suis désolée.
— À tous les coups, c’était une prostituée, cette fille, fit remarquer Rachel d’un ton pincé en tirant sur le col de son peignoir. C’est bien le genre du quartier.
— Vous connaissez des prostituées dans le coin ?
— Non !
— Alors comment savez-vous que c’en était une ?
— Eh bien, pour se retrouver dans cette situation… Pour que ce genre de chose arrive…
— Rachel, ce n’est pas en restant naïve et pleine de préjugés que vous irez loin dans la vie. »
La jeune fille fit la moue et se détourna vers la vitre couverte de buée.
« Quelque chose d’autre vous vient à l’esprit ? reprit Erika. N’importe quoi, même insignifiant. Personne ne traînait dans le coin ? Vous n’avez vu personne qui ait l’air louche ? »
Ils secouèrent la tête une nouvelle fois. Erika esquissa un geste vers les maisons plongées dans l’obscurité de l’autre côté de la rue.
« Et les voisins d’en face, ils sont comment ?
— On ne les connaît pas vraiment, dit Josh. Il y a quelques étudiants, et aussi des vieilles dames.
— Où est-ce qu’on va dormir ? demanda Aashirya d’une petite voix.
— Un copain m’a donné les clefs de son appart pour que je nourrisse son chat. On pourrait aller là-bas, suggéra Josh.
— Où ça ? s’enquit Erika.
— Vers Ladywell.
— Qu’est-ce qui va se passer, maintenant, madame ? s’inquiéta Rachel. On va devoir aller au tribunal ou identifier des suspects ? »
Erika ressentit un élan de pitié pour eux. Après tout, ils n’étaient que des petits jeunes qui venaient de quitter le nid pour atterrir dans l’un des coins les plus sinistres de Londres.
« Vous serez peut-être convoqués au tribunal, mais pas avant très longtemps, répondit-elle. Pour l’instant, on peut vous proposer une cellule psychologique. Et je peux me renseigner pour un hébergement d’urgence, mais ça prendra du temps. Si vous me donnez l’adresse, je peux peut-être m’arranger pour que quelqu’un vous emmène jusque chez votre ami. Mais il faudra qu’on se revoie, ne serait-ce que pour recueillir votre déclaration de manière plus officielle. »
Aashirya avait repris son calme et s’essuyait les yeux avec le dos de la main. Erika fouilla dans son sac à la recherche d’un mouchoir.
« Vous voulez appeler vos parents ?
— J’ai mon téléphone, dit Rachel en tapotant la poche de son peignoir.
— Ma mère travaille à cette heure-ci, ajouta Josh.
— Mon téléphone est resté à l’intérieur. Je voudrais bien appeler mon père, avoua Aashirya en acceptant le mouchoir que lui tendait Erika.
— Prends mon portable », proposa Josh.
La jeune fille composa un numéro puis attendit, le téléphone pressé contre le tissu de son foulard. Josh essuya la condensation sur la vitre. Le fourgon du pathologiste judiciaire venait d’arriver, et on en avait sorti une civière que des assistants poussaient sur le parking.
« On l’a jetée comme un déchet, murmura-t-il. Qui ferait une chose pareille ? »
Erika suivit son regard, tourmentée par cette même question. Soudain, Sparks apparut à l’entrée du parking, et elle comprit qu’il ne lui restait plus qu’une chose à faire : ficher le camp.
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La première chose que fit Erika en se réveillant le lendemain fut de vérifier si Peterson l’avait appelée pour lui donner plus d’informations sur la scène de crime. Mais elle n’avait ni appel manqué ni message.
Il lui fallut plus longtemps que d’habitude pour se rendre au travail. Les sableuses avaient été mises à l’œuvre pendant la nuit, mais la gadoue neigeuse qui couvrait les routes ralentissait tout de même le trafic. Quand elle arriva enfin à Bromley, le centre-ville était gris et les rayons du soleil peinaient à se frayer un chemin à travers une épaisse couche de nuages bas. Les flocons tombaient toujours, fondant instantanément sur les routes sablées, mais les trottoirs étaient suffisamment froids pour que la neige tienne. Le poste de police de Bromley se trouvait en bas de la rue principale, face à la gare et à un grand supermarché Waitrose. Des employés de bureau aux traits tirés s’engouffraient par vagues dans la gare, et une longue file d’attente s’étirait devant chaque café.
Erika se gara dans le parking souterrain, puis prit l’ascenseur jusqu’au rez-de-chaussée du poste. Plusieurs agents en uniforme qui terminaient tout juste leur service de nuit la saluèrent lorsqu’elle passa devant les vestiaires pour se rendre dans la minuscule cuisine. Elle se prépara une tasse de thé qu’elle emporta dans le bureau en coin qu’on lui avait assigné à l’étage, soupirant à la vue de la pile de dossiers fraîchement déposée sur sa table de travail. Elle venait de commencer à les trier lorsqu’on frappa à la porte. C’était le DC John McGorry, un beau brun proche de la trentaine.
« Ça va, chef ?
— Bonjour, John. Qu’est-ce que je peux faire pour vous ?
— Vous avez eu le temps de jeter un œil à ma candidature ? »
En fin d’année, John avait fait partie de l’équipe d’Erika au cours d’une enquête sur personne disparue datant de plusieurs dizaines d’années ; enquête couronnée de succès qui l’avait encouragé à présenter sa candidature afin de monter en grade.
« Désolée, John… Je vais regarder ça aujourd’hui. Avec les fêtes, tout ça, je n’ai pas eu le temps.
— Merci, chef. »
Il lui adressa un petit sourire avant de quitter la pièce. Erika se mordit la lèvre, coupable. Elle lui avait promis de relire sa demande la semaine avant Noël. Elle ouvrit sa boîte mail pour retrouver la pièce jointe, mais fut distraite par un nouveau message.
À l’attention de : Detective Chief Inspector Foster,
Je vous écris en réponse à votre demande de transfert dans une équipe d’enquête de meurtre. Malheureusement, votre dossier n’a pas été retenu.
Cordialement,
Barry McGough
Département des ressources humaines de la Metropolitan Police

« Sparks », bougonna-t-elle en se renfonçant dans son fauteuil.
Elle décrocha son téléphone et appela Peterson. Il ne répondit qu’au bout de plusieurs sonneries, la voix ensommeillée.
« Zut, je t’ai réveillé.
— Oui… »
Il s’éclaircit la gorge.
« On a fini à 2 heures du matin.
— Vous avez découvert autre chose ?
— Pas vraiment. Hudson nous a envoyés faire du porte-à-porte, Moss et moi. Aucun des voisins de Tattersall Road n’a vu quoi que ce soit.
— Écoute, désolée si je t’ai un peu forcé la main hier.
— Qu’est-ce qui t’a pris ?
— Je n’en avais parlé à personne, mais j’ai fait une demande de transfert dans une des Murder Investigation Teams.
— Pour travailler sous les ordres de Sparks ?
— Non, pour travailler sur des meurtres. Ça fait des mois que je suis coincée derrière un bureau, à rédiger des saletés de rapports toute la journée. Enfin, bref, ça n’a plus d’importance. Ma demande a été refusée.
— Désolé. Ils t’ont donné une raison ?
— Non.
— Tu sais, quand ils délibèrent sur ce genre de chose, ton grade et ton échelon de salaire jouent en ta défaveur.
— Je crois que c’est surtout d’être moi qui joue en ma défaveur. Et, à tous les coups, Sparks a eu son mot à dire… Si seulement ils se fondaient sur le nombre d’affaires que j’ai résolues. Le nombre de tueurs que j’ai attrapés.
— Coffrer des tueurs coûte cher. Tu sais qu’un criminel en prison coûte aussi cher à l’État que s’il séjournait au Ritz ?
— Ce n’est pas à partir de ça qu’ils prennent leurs décisions, quand même…
— Pour quelqu’un d’aussi intelligent, tu peux être sacrément naïve, parfois.
— Mais on ne peut pas réfléchir en ces termes. Il y a déjà trop de gens persuadés que l’argent prime sur tout… »
Elle entendit Peterson soupirer à l’autre bout de la ligne.
« Tu sais, je n’ai dormi que trois heures. Je suis d’accord avec toi, mais je voudrais rattraper un peu de sommeil avant de me lancer dans un grand débat.
— D’accord. Encore désolée pour hier.
— T’inquiète. Accroche-toi, les occasions ne manqueront pas.
— Je sais. J’en ai juste marre de passer tout mon temps dans ce bled paumé, à noircir de la paperasse pour Ronald McDonald… »
Un raclement de gorge retentit et Erika leva les yeux pour découvrir, debout dans l’encadrement de la porte, Ronald McDonald lui-même : le Superintendent Yale.
« Je te laisse, dit-elle précipitamment avant de reposer le téléphone. Bonjour, chef, qu’est-ce que je peux faire pour vous ?
— Je peux vous parler, Erika ? »
Imposant, Yale arborait une barbe fournie assortie à sa tignasse rousse. Avec son visage couperosé et ses grands yeux bleus humides, il semblait en permanence au bord de la crise de nerfs.
« Bien sûr. C’est à propos du rapport sur les statistiques de crimes à l’arme blanche ?
— Non. »
Yale referma la porte derrière lui et s’assit en face du bureau.
« Le Superintendent Sparks vient de me téléphoner… »
Il avait la dérangeante habitude de laisser ses phrases en suspens, afin que ses interlocuteurs se passent la corde au cou en s’accusant eux-mêmes. Erika ne mordit pas à l’hameçon.
« Comment va-t-il ?
— Il dit que vous avez envahi sa scène de crime hier soir.
— Je suis arrivée avec le DI Peterson, parce que j’étais avec lui quand on l’a appelé sur le terrain et que la météo ralentissait les autres membres de l’équipe. J’ai voulu donner un coup de main…
— D’après Sparks, il a fallu vous ordonner de quitter les lieux.
— Est-ce que “Allez vous faire mettre” compte vraiment comme un ordre, chef ? Je ne fais que répéter ce qu’il m’a dit.
— Et vous avez désobéi à cet ordre, puisque vous êtes restée et que vous avez recueilli les témoignages des trois étudiants qui ont découvert Lacey Greene. »
Erika haussa les sourcils et Yale se mordit la lèvre, conscient qu’il venait d’en dire trop.
« On a identifié le corps ? demanda-t-elle.
— Bon sang, Erika, vous passez votre temps à réclamer une promotion, mais vous vous comportez comme une gamine !
— Les trois témoins avaient été laissés seuls dans une voiture sans chauffage. Tattersall Road est une zone à risque, il était tard, et aucun des trois n’était suffisamment habillé pour la température extérieure. L’une des filles était en robe de chambre, et la deuxième portait un hijab… »
Erika laissa l’information faire son petit effet avant de poursuivre :
« Étant donné l’état vulnérable de ces jeunes femmes, et l’islamophobie qui ne fait que croître, surtout dans les quartiers déshérités comme celui-là… »
Yale fronça ses sourcils broussailleux et tambourina sur le bureau du bout des doigts, agacé. Ils savaient tous les deux qu’elle avait pris l’argument le plus facile, mais d’un autre côté elle n’avait pas tort.
« Chef, j’ai recueilli les témoignages des trois témoins, je leur ai trouvé un hébergement sûr pour la nuit et j’ai envoyé un rapport complet au Superintendent Sparks, insista Erika.
— Je sais que vous n’êtes pas épanouie ici. Je comprends, vous savez. Moi non plus, je n’aime pas beaucoup travailler avec vous.
— J’ai demandé une mutation, mais on me l’a refusée. »
Yale se leva.
« Alors il faut faire avec. Je veux une première version de votre rapport sur les statistiques de crimes à l’arme blanche sur mon bureau avant la fin de la journée.
— Très bien, chef. »
Il s’apprêtait à ajouter quelque chose, mais se ravisa, hocha la tête et sortit. Erika se tourna vers la fenêtre, découragée. Peu après l’endroit où la rue principale devenait piétonne, une longue file s’étirait devant le bazar à bas prix. Un jeune Asiatique apparut derrière le rideau de fer, ouvrit le magasin, et la foule s’engouffra à l’intérieur.
Alors qu’Erika allait se préparer une nouvelle tasse de thé, le téléphone sonna.
« Detective Erika Foster ? demanda la voix d’un jeune homme.
— Detective Chief Inspector, oui. C’est moi.
— Bonjour. C’est Josh McCaul, on s’est rencontrés hier soir… »
Le bruit d’un percolateur retentit en arrière-plan.
« Je peux vous parler ? demanda Josh.
— L’un de mes collègues vous recontactera pour prendre votre déposition officielle.
— Mais avant ça, il faut que je vous parle.
— De quoi ?
— La victime, dit-il d’une petite voix.
— Je croyais que vous ne la connaissiez pas. »
Josh hésita longtemps avant de répondre.
« Je ne la connais pas. Mais je crois que je sais qui l’a tuée. »
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Erika et Josh se mirent d’accord pour se retrouver au Brockley Jack, un pub traditionnel situé sur Brockley Road et refait récemment dans un style bistrot. À 11 heures du matin, le bar était désert à l’exception de deux vieillards mal rasés attablés chacun face à une pinte de bière, avec une seconde en attente.
Josh se tenait derrière le bar, en tee-shirt noir à manches longues, et empilait des tasses propres au-dessus d’une énorme machine à café argentée. Il semblait plein d’appréhension.
« Bonjour, lança Erika. Vous voulez aller où pour discuter ?
— Je préférerais le jardin, si ça ne vous dérange pas. J’ai besoin d’une clope. »
Une femme d’âge mûr, au maquillage outrancier et vêtue d’un chemisier rouge vif à fronces, apparut dans l’encadrement de la porte menant aux cuisines. Elle lança un regard sévère à Erika.
« Vous voudrez un café, je suppose ? dit-elle sèchement.
— Noir, sans sucre.
— Je vous apporte ça. Tu peux allumer le chauffage si besoin, Josh. »
 
Le jardin était petit, délimité par un haut mur donnant sur les maisons de la rue voisine. Erika s’assit à l’une des tables installées sur la terrasse couverte et Josh alluma l’un des braseros électriques avant de le pousser dans sa direction. L’air chaud rendit tout de suite l’endroit plus agréable. La femme en rouge revint, chargée d’un plateau avec deux cafés et un cendrier.
« Tu sais où me trouver si besoin, Josh… Et vous, n’oubliez pas que c’est lui qui vous a appelée, ajouta-t-elle en s’éloignant.
— Elle aboie, mais elle ne mord pas, c’est ça ? dit Erika à Josh en prenant une gorgée de café.
— Sandra est cool. C’est comme une deuxième mère pour moi. »
Josh tira un paquet de cigarettes de sa poche et en alluma une.
« Vous venez d’où ? Vous avez un drôle d’accent.
— De Slovaquie, mais ça fait vingt-cinq ans que je vis en Angleterre. »
Il la détailla du regard, la tête penchée sur le côté. Erika remarqua à quel point il semblait pâle et maladif dans la lumière de janvier.
« On dirait un accent du Nord.
— J’ai appris l’anglais à Manchester, là où j’ai rencontré mon mari.
— Vous êtes mariée depuis combien de temps ?
— Je ne le suis plus. Il est mort il y a deux ans.
— Désolé. »
La température grimpait rapidement à côté du brasero. Josh remonta ses manches, puis changea précipitamment d’avis, mais pas avant qu’Erika n’ait aperçu les marques de seringue au creux de son coude.
« Josh, ce n’est pas moi qui dirige cette enquête. Vous auriez dû demander à parler au Superintendent Sparks.
— Le type louche qui ressemble à un vampire constipé ? »
Erika se retint de sourire.
« C’est ça. »
Josh écrasa sa cigarette, en alluma une deuxième et exhala la fumée d’un air soucieux.
« Je crois que j’ai vu quelque chose, pour la fille qui a été tuée. Mais si je vous le raconte, je serai obligé d’avouer un truc illégal.
— Essayez de parler hypothétiquement », conseilla Erika en lui posant une main sur l’épaule.
Il eut un léger mouvement de recul.
« Si on disait que quelqu’un avait acheté de la drogue à un dealer et qu’ensuite cette personne avait vu ce dealer sur une scène de crime ?…
— Quel genre de drogue ? Du cannabis ? »
Il secoua la tête.
« Bien pire.
— Est-ce que cette personne a déjà eu des ennuis avec la justice ?
— Non… jamais, murmura-t-il, tête baissée.
— Alors elle ne devrait pas être poursuivie. Vous avez besoin d’aide ?
— Je connais tous les numéros de téléphone, il faut juste que je trouve le courage d’appeler… »
Josh écrasa de nouveau sa cigarette en battant frénétiquement des cils pour retenir ses larmes.
« Josh, vous avez vu l’état de cette fille. Celui qui a fait ça est dangereux. »
Il opina, puis s’essuya les yeux.
« D’accord. Il y a un dealer qui traîne tout le temps autour du bureau des étudiants. J’ai sorti les poubelles plus tôt que ce que je vous ai dit hier, mais il était là, sur le parking. Alors je suis rentré tout de suite.
— Il était quelle heure ?
— Entre 17 h 10 et 17 h 30.
— Pourquoi vous êtes rentré dès que vous l’avez vu ?
— Je lui dois des sous… Pas grand-chose, mais c’est un taré. J’ai eu peur qu’il m’agresse.
— Qu’est-ce qu’il faisait, exactement ?
— Il était debout à côté de la benne.
— C’est tout ?
— Il avait une main à l’intérieur. Ensuite, il a reculé pour regarder quelque chose.
— Vous savez comment il s’appelle ?
— Steven Pearson.
— Et où il habite ?
— Je crois qu’il est SDF.
— Josh, est-ce que vous avez vraiment trouvé le corps autour de 19 h 30, comme vous l’avez affirmé hier ?
— Oui, ça, c’était vrai. Je suis ressorti avec les poubelles à peu près deux heures plus tard, et il était parti.
— Vous seriez prêt à faire une déposition officielle pour raconter tout ça ?
— Et si je dis non ?
— Si vous dites non, vous aurez un problème d’addiction et le meurtre d’une jeune fille sur la conscience. »
Josh fixa ses pieds.
« D’accord. »
 
De retour dans sa voiture, Erika téléphona à John, au poste de police, et obtint le numéro de la DCI Hudson. Elle tomba directement sur le répondeur de celle-ci et lui laissa un bref message expliquant qui était Josh et ce qu’il avait vu.
Dehors, il s’était remis à neiger. Elle vit Sandra courir, chargée d’un sac-poubelle, et le jeter dans une benne grande ouverte à côté de l’issue de secours du pub.
Puis Erika passa un troisième appel pour savoir qui se chargerait de l’autopsie de Lacey Greene.
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Peu après 11 heures, le lendemain, Erika se rendit à la morgue de Lewisham, où elle fut accueillie par le pathologiste judiciaire Doug Kernon, un homme jovial et bon vivant d’une soixantaine d’années, aux courts cheveux gris et au visage rougeaud.
« Erika Foster, depuis le temps que j’entends parler de vous ! s’exclama-t-il en lui serrant la main.
— En bien ou en mal ?
— Un peu des deux. »
Il remonta ses lunettes sur son nez avec un sourire espiègle, puis la mena jusqu’à son bureau attenant à la morgue. Erika avait menti, prétendant participer à l’enquête sur le meurtre de Lacey Greene. Son grade et sa réputation étaient suffisants pour qu’on ne remette pas sa parole en question, mais elle savait qu’elle s’aventurait en terrain glissant.
« Vous venez juste de manquer Melanie Hudson. En tant que responsable de l’enquête, j’aurais pensé qu’elle vous brieferait elle-même.
— J’ai une vision différente de la sienne, mentit Erika. Ça ne vous dérange pas de tout réexpliquer, j’espère ?
— Non, non, pas du tout », lui assura-t-il avec un petit geste insouciant.
Les étagères de son bureau croulaient sous les livres de médecine habituels, ainsi que divers objets amassés au cours d’une longue carrière, comme une lampe à lave et un tapis de course entièrement occupé par des jardinières dans lesquelles poussaient des salades. Il avait un faible certain pour l’actrice anglaise Kate Beckinsale : Erika ne compta pas moins de neuf photos d’elle dans la pièce. Sur sa table de travail étaient déballés plusieurs paquets de charcuterie et de fromage, à côté d’une miche de pain artisanal sur une planche à découper.
« Vous avez un petit creux ? demanda-t-il en suivant son regard. J’allais justement ouvrir un pot de piccalilli fait par ma femme.
— Non, merci. Je n’ai pas beaucoup de temps. »
Au fil des années, Erika avait pris l’habitude de voir des cadavres, mais elle n’était pas certaine que manger du chorizo et du stilton juste avant soit une bonne idée.
« Bien sûr. Allons-y », répondit-il.
Son attitude changea du tout au tout lorsqu’ils pénétrèrent dans l’atmosphère glacée de la morgue. Il se dirigea vers le mur du fond, constitué de grands tiroirs, et en ouvrit un dans un crissement métallique. À l’intérieur se trouvait un sac mortuaire noir.
Erika se plaça face à un écran d’ordinateur affichant les détails du rapport d’autopsie ainsi que la photographie tirée du permis de conduire de Lacey Greene. Elle était très jolie, de taille moyenne, avec de longs cheveux bruns brillants et un beau visage en forme de cœur. Sa jeunesse et son charme avaient quelque chose d’angélique, et tout cela se voyait sur une simple photo d’identité ; elle avait sûrement été encore plus belle en réalité.
Erika entendit derrière elle le glissement d’une fermeture Éclair, puis un froissement de plastique lorsque Doug écarta les replis du sac. Elle prit une grande inspiration et se retourna.
Le sang avait été nettoyé, mais la jeune femme étendue sur la table était méconnaissable, les yeux masqués par deux énormes ecchymoses enflées. Maintenant qu’elle était sur le dos, et non plus sur le flanc comme lorsqu’elle avait été découverte dans la benne, il était visible que sa pommette gauche était brisée. Des dizaines de coupures profondes couvraient sa poitrine, ses bras et ses jambes.
Doug laissa un moment à Erika pour remarquer tout cela, puis prit la parole :
« Ces entailles ont été faites par un objet extrêmement tranchant. Leur profondeur et leur largeur sont régulières, ce qui me pousse à croire que la victime a été tailladée à de multiples reprises à l’aide d’une petite lame effilée. Il y a des traumatismes contondants à l’arrière du crâne et sur l’os oculaire gauche, c’est-à-dire l’orbite, et elle a subi une fracture de la pommette. Comme vous pouvez le voir, elle avait les oreilles percées, et l’une de ses boucles d’oreilles a été arrachée. »
Il désigna du doigt une déchirure sur le lobe de l’oreille.
« Des traces d’agression sexuelle ?
— Je n’ai trouvé ni sperme ni résidus de latex. Mais les parois du vagin présentent des petites entailles, là encore effectuées visiblement à l’aide d’une petite lame tranchante… Un couteau Stanley, peut-être, ou un scalpel.
— De la torture, conclut Erika.
— Tout porte à le croire, en effet. Et regardez ses poignets : ces marques indiquent qu’elle était attachée, en l’occurrence avec une chaîne fine. On voit la trace des maillons. Et on retrouve la même chose autour de son cou.
— Attachée… Vous avez pu récupérer du tissu sous ses ongles ?
— Regardez ses doigts », répondit-il en soulevant délicatement l’une des mains.
L’estomac d’Erika se noua. Les ongles avaient été arrachés.
« Quand je l’ai vue sur la scène de crime, elle avait les poings serrés contre le visage, se rappela-t-elle. Je n’avais pas fait attention… Peut-être qu’elle l’a griffé et qu’il ne voulait pas qu’on récupère son ADN. »
Doug acquiesça.
« Son bras droit présente deux fractures, et les orteils de son pied droit ont été broyés.
— De quoi est-elle morte ?
— Malgré tout ce que je viens de lister, la cause du décès est une perte de sang abondante à la suite d’une incision à l’artère fémorale. »
Il écarta légèrement les jambes du corps afin de montrer à Erika une petite coupure à l’intérieur de la cuisse gauche, près de l’entrejambe. À cette occasion, Erika remarqua que la jeune femme avait la toison pubienne rasée, avec une légère repousse.
« Elle a été rasée pendant l’autopsie ? demanda-t-elle.
— Non. »
Erika se refusait à tirer des conclusions trop hâtives, mais ne put chasser la pensée que la victime menait peut-être une vie dissolue. Comme s’il lisait dans son esprit, Doug secoua la tête.
« Je serais vous, je ne la jugerais pas si vite. Peut-être qu’elle a pris une mauvaise décision ; peut-être que cette horreur lui est tombée dessus sans prévenir, sans signes avant-coureurs. C’est à vous de découvrir la vérité.
— Elle a été portée disparue la semaine dernière, et il s’est passé plusieurs jours avant qu’on retrouve son corps.
— Oui. On dirait que toutes ces blessures lui ont été infligées sur une période de quelques jours. Certaines avaient déjà commencé à cicatriser. Mais, quand son artère a été incisée, elle a dû se vider de son sang en une poignée de minutes.
— Alors vous pensez qu’elle a été enfermée quelque part et torturée ?
— Tout ce que je peux vous dire avec certitude, c’est qu’il s’est écoulé deux ou trois jours entre la première entaille et sa mort.
— Je suis impressionnée par la vitesse à laquelle vous l’avez identifiée, fit remarquer Erika.
— Quand on retrouve la victime avec son sac à main et ses papiers, ce n’est pas si difficile… Mais vous deviez déjà le savoir, non ? ajouta-t-il, suspicieux.
— Oui. Bien sûr. »
Il lui lança un regard plein de doute, mais poursuivit tout de même :
« L’incision sur sa cuisse, celle qui a fini par la tuer, est très précise. Le tueur savait exactement ce qu’il faisait avec sa lame.
— Pour vous, c’est un homme ?
— Vous donnez dans le politiquement correct, Erika ?
— Non. Mais j’ai vu la folie et la violence dont sont capables certaines femmes, aussi bien que des hommes… »
Il lui fit signe de le suivre jusqu’au mur, où était fixé un grand schéma représentant un corps humain de sexe indéterminé, avec tous les organes vitaux et les vaisseaux sanguins principaux.
« Vous voyez, l’artère fémorale passe là, sur la face interne de la cuisse. Elle est protégée par plusieurs couches de tissu adipeux. Cette artère est utilisée comme point d’entrée pour certaines opérations du cœur : par exemple pour insérer un stent et élargir une valve cardiaque. Il y a moins de risques à passer par là qu’à pratiquer une opération à cœur ouvert.
— Le tueur aurait des connaissances médicales ?
— Là encore, c’est à vous et à Melanie Hudson de vous en assurer.
— Vous avez pu établir l’heure du décès ?
— À en juger par l’avancement de la rigidité cadavérique, je dirais qu’elle est morte il y a au moins quarante-huit heures. »
Quatre jours de flou entre sa disparition et sa mort, calcula Erika. Quatre jours de terreur, de souffrance et de tortures.
Elle se détourna du schéma anatomique et se pencha à nouveau sur le corps de Lacey, en particulier l’incision pratiquée sur sa cuisse.
« Est-il possible que le tueur ait eu un coup de chance ? Qu’il soit tombé sur l’artère par hasard ?
— Oui, mais il serait sacrément chanceux de la trouver du premier coup et de pratiquer une incision correcte. Si elle avait été inconsciente, peut-être, mais on voit bien qu’elle s’est débattue. »
Erika parcourut des yeux le corps brisé et supplicié de Lacey. La longue rangée de sutures nettes reliant son nombril à sa poitrine, postérieure à l’autopsie, contrastait nettement avec la violence aveugle infligée au reste de son corps. Il aurait mieux valu que les autres entailles soient suturées, elles aussi. Laissées ouvertes, elles lui donnaient l’air encore plus exposée.
« Ce serait vraiment bien que vous l’attrapiez, celui-là, déclara tristement Doug.
— Je l’aurai. Aucun ne m’échappe. »
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Erika rentra au poste de Bromley et passa l’après-midi les yeux fixés sur un tableau Excel, à ruminer de sombres pensées. Les chiffres ne cessaient de se brouiller et de se mélanger, remplacés par le corps de Lacey étendu dans le tiroir de la morgue.
À près de 17 heures, elle décida de passer un coup de fil avant d’aller se chercher un café. Cette fois, Melanie Hudson décrocha.
« Vous avez eu mon message ?
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